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TOM SANDONS
(L'épisode qui prcède a pour titre LE REVENANT)
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INTRIoUE8

La veille du jour fixé pour le départ, Léopold d'B-ercourt
était seul dans le petit alplartemaîet qu'il occupait, as eniue de
Vincennes, quand une %.uiture do rmiaise s'arrêta à âa porte, et
son brosseur no tarda pas à introduire M. de Ver illc.

Leopold lit quehjues pas au desaut du suta anciel tuteur.
Celui-ci, exagerant encure sa runtduur hîabituclau, lui tendit la
main et s'écria :

-- Bonjour, Leopuid , je suis obiUge du %eair chez. toi, puis
que tu lie soiges pas àt u '.it-r, la.grt' tes prunesses :

D Hercuurt feignat de tau pas s.air le get;te ana.ieal de Ver.
ville , il replhqua, as e eibarras, qu'il a% ait craint d'être
importun et s'uxcusa elu itu%, eau sur les devoirs de son ser% ice.

-Eh ! morbleu ! les de% uirs de ton ber'.ice ne t'empêchent
pi.s de courir Parmi ai ce t eux maraisto du Culardeau, que
sa tournure hietercite a fait prenadre l'autre juDr sur le turf
pour un malaquuigniun do prut ileu... Mais c.jliUuuns nous, que
diatle .Vas-4u coutmcuer cette atruce uaiaa>, parc que je n'ai
pas eté cuntenit que tu unses Ua digt du ,Utar àait femme à

Tout en parlant, Ver% ille s'était assis ai% c, aisance dans un
fauteuil qui su trouait à sa portée.

Si habitue que fût Léupold à la franchise lbrutale de son
ancien tuteur, i demeura stulpefait du cette iuéstiuoa à brûle-
pCourpoinmt. Il répondit cnfias aicc un r-uoubkaent de Malaise .

-- Je regrette, inu.sie.r, que, ilm iae p.ai.sautaî.t, '0us
interpretiez aimsi Mon affectioa îespe.tuesc, muuî dé%uueiaent
loyal pour iadame de Ver% ille.

-Bon ! et maigre toit trufetiun tpectueus,' aaalgré ton
devouemient loyal, tu as passe a-bs au plare Ulle nuit

entiere dans sa chambre, au dire des ges du pay .
-Mais jes gens du pay umt da dire, tusi quu .e fait s'est

accompli au iliheu de Lire ujas..uces te a ibi*.o u r.vatncc de
nadane de Vern îiie et lîaiminau Lenal. maiccs. .. si ien

que, quelques instants plus tard, j'ai reçu un coup qui a failli
être mortel !

Verville n'était peut,-tre pas aussi indifférent qu'il %oulait
le pari..u sur le point en iquestio. Ncatanmu1ins, il reprit
toujours souriant .

--. est possible... Je lie suas pas un maaîridicule, et puis,
quoique ct-te-paubre Natlilae .%t. à.% ttue ê..n peu folle, c'est
une hona.ctxi femaie dians toute i'a,.epLX. du iaut. Je t'a,.uue-
rai donc que je ne crains pas les écornifiezrs pour elle, toi pas
plus que les autres, et tpruu .fLteiî, quu..jue l.ut cafrice, je nu
n cii inquictemis guère.

-Cependant, ,amuieur, cuttu aa.dlîureuse .eature parait
îa' oir éte cause d«une scelle affreuse enitie elle et tuus , vuus
avez traite durenrat, dit-ua, unae dataae, digne de tous les
égards , vous 1a uz relegueu danas la suitude à Ploubarel, tain
dis que ious re'. nlaiez seul à Patis...

-Qui t'a conté cela : Serait-ce elle par hasard 1 Echange-
riez-vous dune des lettres à uai iniàu 1

-Non, non, uioiisieur , je duis ces renseigianeits au due
tour Colardeau.

-A la bonne hcure... Tiens, L.upold, puursui'.it Veriille
avec sa gaieté cynique, je te diami en confidence que je suis
beaucoup moins irrite cutre elle que je n'en ai l'air , maais
j'avais besoi d'un p:-êtexte pour Lutai aIcul à Paris, où les
distractions agréables no me manquent pas... On peat te dire
bien des choses, à toi 1 La vie de'famille, le bonheur conjugal
sont souvent très monotones, et, pour mieux les sentir, il est
sage de s'y soustraire par intervalles... Jo retournerai à cette

chère Nathalie... Quoique légitime épouse, elle est cent fois
préférable aux coûteuses créatures que l'on voit ici, et nous
finirons par nous raccommoder, je te le promets.

D'Ilercourt était devenu successivement rougo et pâle. Il
détourna la têt'e et garda le silence.

M. de Verville no parut pas soupçonner le trouble du lieu-
tenant. Il allongea les jambes, passa la main dans ses che
veux grisonnants et reprit avec nonchalance :

-A propos, Lépoldi'où en es-tu avec mon ami lord Arthur
Mac-Aulay ? Crois-tu, enfin, qu'il n'y a rien de commun entre
luiAet cet aventurier dont tu fis la rencontre au phare ..e Plou-
harel ?

D'Hercourt recouvra tout à coup sa présence d'esprit, et
sentit la nécessité de ne ,as ré'. éler ses projets à Verville, qui
s'annonçait comnn ami du lord.

-J'ai pris des iafornations, répliqua t il, et il a bien fallu
as ouer mun erreur. Ces Anglais ont tous un meme caractère
de physionomie qui peut tromper au premier aspect... Mais,
du grâce, quelle est la ntature de vos relations avec lord Mac
Aulay et comment taont-elles cuimencé ? Vous ne le connais
siez nullement du temps de son père ?

-Il est irai, et je te l'ai déjà dit, le hasard seul nous a
rapprochés à Paris. Je l'ai rencontré " dans le monde où l'on
s'amuse , " sun nom m'a frappé, et je lui ai parlé de son père.
De son côté, il m'a accueilli a'ec plus d'empressement, plus de
curdialité que n'en imontrent d'ordinaire ses compatriotes.
sous sommiiiies dunit. de% enus intimes, et comme il est immens6
ment riche, comme il* donne d'excellents dîners et met à la
dispusition de ses amis ses chevaux de main, ses voitures, les
relations a ec lui me semblent des plus agréables. Son facto-
tum, M. Georges, est aussi un homme très bienveillant, un
parfait gentleman. Je passe le teLps d'une manière char-'
mante ent compagnie de ces messieurs et je supporte avec
patience mon isolement.

-Quoique lord Mac Aula3 ne soit pas ce que je supposais,
peut-être y aurait-il prudence, monsieur, à ne pas mettre en
lui une confiance absolue, non plus qu'en son secrétaire. La
déprasationa des maurs de cet Aniglais me fait soupçonner.

-Boi : te %uilà moraliste comme ton ami Colardeau; mais
ce qui con'i.ent à un 'ieux pro'.incial ne va guère à un jeune
officier. Du reste, mieux que persoane, je connais cet excel
lent lord et je sais de quel prix est son amitié. . Ah ! çà, Léo
p est-Il bien trai que tu te disposes à te'mettre en voyage?
' Cette question, posée brusquement, causa un léger tressail-
lement à d'Hercourt.

-A votre.tour, comment savez-vous cela 7 demanda d'Her-
court , je n'ai parlé à personne...

-Qu'importe si la chose est vraio 1
-Au fait, pourquoi le cacherai je I... Oui, monsieur, je par

tirai demain pour Pluuharel avec le docteur Colardeau, qui
m'a offert l'hospitalité, dans sa maison.

-Ah ! ah ! tu vas à Plounarel... et tu jugeras sans doute
iidipensaLle d'aller 'oir madame de Ver.ille ?

-Je ne pourrai m'en dispenser, en effet. Pendant votre
absence, madame de Verville est sous la protection de sa mère,
et tou, le monde trou era naturel...

-C'est bon, je te répète que je ne suis pas un mari ridicule.
Mais, morbleu ! Léopold, quelle, mouche t'a donc piqué ?
Pluuharel n'est pas une résidence agréable dans cette saison.

-Aussi ne m'y arrêterai-je que peu de temps, pour faire
honneur à l'hospitalité du docteur... Je voyagerai dans le
pays où m'appellent certaines affaires.

-Tiens, tiens' et quelles affaires as-tu là-bas, mon garçon ?
Tes affaires pourtant ite t'occupent pas beaucoup habituelle-
ment et tu as toujours montré pour elles une sorte d'horreur...
Voyuos, la ianaini sur la conscience, ne s'agirait il pûs encore
de ces tuommérages relatifs à lord Mac Aulayl

LUopold était embarrassé par les questions catégoriques de
M. de Verville; un souvenir lui vint tout à coup.

-11 ne s'agit pas de cela, répliqua-t-il; n'avez-vous entendu.
dire, monsieur, que l'avoué Desormes, mon ancien subrogé-
tuteur, était- à Z*4 *, il y a deux mois?


